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In tro duc tion
Dans ce texte, on se pro pose d’es quis ser l’his toire de l’ac ti vi té du cou‐ 
rant syn di ca liste ré vo lu tion naire dans la confé dé ra tion FO. Si l’his‐ 
toire de FO com mence à être bien ba li sée grâce à deux col loques
(2003, 2008) 2, celle des syn di ca listes ré vo lu tion naires en son sein
reste à écrire. Tout d’abord parce que cette mi no ri té au sein de la
cen trale est écla tée, ainsi qu’on aura l’oc ca sion de le voir au fil du
pro pos. En suite, parce que l’ac ti vi té de ces mi li tants ne s’ar rête pas à
l’ho ri zon du syn di cat. Pour bien com prendre cette his toire, il fau drait
pou voir le sai sir à par tir du mi lieu sym bio tique dans le quel évo luent
les ac teurs, mi lieu tissé par les liens avec la Fé dé ra tion anar chiste, la
franc- maçonnerie, la Libre pen sée, l’Ajisme, les dif fé rentes mi no ri tés
ou ailes gauche de la SFIO ou enfin, dans les rap ports an ciens en tre‐ 
te nus avec le trots kysme in car né par le cou rant Lam bert. Enfin,
consé quem ment, l’ap pré hen sion de l’ac ti vi té des SR im plique un im‐ 
por tant tra vail de dé pouille ment d’ar chives que l’on n’a pu qu’ébau ‐
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cher dans cet ar ticle. Ajou tons que dans cette contri bu tion, les
termes de syn di ca liste ré vo lu tion naire, li ber taire, anarcho- 
syndicaliste et même anar chiste se ront uti li sés de ma nière équi va‐ 
lente 3.

En lieu et place d’une his toire à écrire, ce cha pitre se pro pose d’ana‐ 
ly ser la place et l’at ti tude du cou rant li ber taire dans FO de l’ap pa ri tion
de la cen trale au début des an nées 2000. Le pro pos se dé ploie ra en
trois temps. Dans un pre mier mo ment, on se pen che ra sur les dif fé‐ 
rentes sen si bi li tés qui se ré clament de l’anar chie à FO. Le se cond
point porte sur la créa tion de l’UAS en 1960, avant d’abor der dans un
der nier temps l’in té gra tion crois sante du cou rant anar chiste dans la
ma jo ri té confé dé rale après 1969. Il res te ra à re ve nir en conclu sion sur
ce qu’il reste de spé ci fique au cou rant qui se ré clame de l’anarcho- 
syndicalisme à par tir de son po si tion ne ment lors de l’élec tion de
Marc Blon del en 1989, puis dans les an nées qui concluent le XX
siècle.

2
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Les li ber taires, du congrès de
fon da tion à la fin des an nées 50
Le rôle des anarcho- syndicalistes dans la créa tion de FO est bien do‐ 
cu men té 4. Rap pe lons que le ral lie ment des anar chistes à FO ne s’ef‐ 
fec tue pas spon ta né ment. Certes, la sen si bi li té anar chiste est bien
pré sente lors du congrès de fon da tion de la cen trale, dans une mi no‐ 
ri té di verse. Il faut ce pen dant rap pe ler que c’est une mi no ri té des
anar chistes qui font le choix im mé diat de l’adhé sion lors de la scis‐ 
sion 5. En effet, le choix ma jo ri taire de ceux qui mi litent à la Fé dé ra‐ 
tion anar chiste est la créa tion de la Confé dé ra tion na tio nale du tra‐ 
vail (CNT). Dès mai 1946, face à l’hé gé mo nie com mu niste, les anar‐ 
chistes quittent la CGT. Les grèves aux PTT, puis dans les mois qui
suivent dans di vers sec teurs (SNCF, mé taux, ali men ta tion) conduisent
à la créa tion de struc tures au to nomes (les Co mi tés d’ac tion syn di ca‐ 
liste, CAS). Ces rup tures au sein du mou ve ment syn di cal amènent les
anar chistes à fon der la CNT en dé cembre 1946 6. Du rant une année, la
CNT va ten ter d’in té grer les CAS en son sein. Tan dis que se mettent
en place les condi tions de la scis sion FO, les anar chistes s’es saient à
faire vivre leur cen trale propre, tout en dé non çant pa ral lè le ment les
« mos cou taires » et les « bonzes syn di caux ». Quand les amis de FO
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an noncent leur sor tie de la CGT, Le Li ber taire, dans le quel s’ex prime
Mau rice Joyeux, ani ma teur de la com mis sion syn di cale FA, titre  :
« Fra chon : URSS. Jou haux : USA. CNT, cen trale ou vrière » 7. L’ap pré‐ 
cia tion du cou rant FO est sans am bi guï té. Paul La peyre, avance ainsi à
pro pos de Léon Jou haux dans le Li ber taire en 1948  : «  Bras seur de
merde et man geur de bouse, comme dit l’autre. Jou haux ça com mence
par la même lettre que Judas » 8. Ces in vec tives n’em pêchent pas la dy‐ 
na mique de créa tion de la CGT- FO de pla cer le cou rant anar chiste
sur la dé fen sive car les CAS re joignent ma jo ri tai re ment FO lors du
congrès de fon da tion. Les co lonnes de La Ré vo lu tion pro lé ta rienne
font écho à ces dé bats. Pierre Mo natte ap pelle ainsi les ré vo lu tion‐ 
naires à re joindre FO, tout en de meu rant, pour sa part, à la Fé dé ra‐ 
tion du Livre- CGT, au nom de l’unité cor po ra tive 9. S’ap puyant sur le
CAS Mé taux, les anar chistes dé ve loppent alors une nou velle stra té gie,
celle de la fon da tion d’une « nou velle cen trale ré vo lu tion naire ». Cela
si gni fie que la CNT ne consti tue pas né ces sai re ment ce cadre. Le II
congrès de la CNT (24-26 sep tembre 1948) va lide la stra té gie de rap‐ 
pro che ment avec les au to nomes. La FA de son côté, à son congrès de
Lyon (11-14 no vembre 1948) met fin à son sou tien ex clu sif à la CNT et
en ap pelle à la conver gence des syn di cats «  res tés en de hors de la
ser vi tude des par tis ». Les 20-21 no vembre 1948, une confé rence ras‐ 
semble les au to nomes qui n’ont pas ral lié FO, l’Ecole Eman ci pée (EE),
la CNT, les cou rants (no tam ment trots kiste) re grou pés au tour du
jour nal L’Unité syn di cale 10 et di vers mi no ri taires aussi bien de la CGT
que de FO 11. La confé rence ac couche d’un Car tel d’unité d’ac tion syn‐ 
di ca liste (CUAS). Cette po li tique est mise en œuvre dans quelques en‐ 
droits. C’est no tam ment le cas dans le Maine- et-Loire, dont le di ri‐ 
geant FO, Ray mond Pa toux, est un syn di ca liste ré vo lu tion naire 12. Ce
der nier avait été un actif ré dac teur du « Ma ni feste d’An gers », paru
dans la presse li ber taire 13, ap pe lant à l’unité des syn di ca listes ré vo lu‐ 
tion naires. L’UD-FO de Maine- et-Loire se trans forme ainsi en une
« Union dé par te men tale syn di ca liste confé dé rée », ral liant à côté des
syn di cats FO, les syn di cats CNT, au to nomes et cer tains syn di cats
CGT (Livre, che mi nots). Thar reu, se cré taire de la CNT, et Nion, des
ins ti tu teurs au to nomes, entrent au conseil syn di cal 14. L’ac tion du
CUAS sera un vé ri table suc cès, mais pas dans le sens où l’at ten daient
les li ber taires. En effet, le 1  mai 1949, l’UD- CNT du Maine- et-Loire
fu sionne avec l’UD-FO. Im mé dia te ment, le CCN de la CNT dé cide de
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se re ti rer du Car tel (dé ci sion adop tée le 29 mai 1949), mal gré de
fortes op po si tions in ternes 15. Cette dé ci sion ouvre une crise, dont le
congrès ex tra or di naire de la CNT (30 oct-1  nov. 1949) consti tue une
étape sup plé men taire. La CNT, sans dis pa raître pour au tant, entre
dans une phase dé pres sive de plu sieurs dé cen nies. Les prin ci paux
ani ma teurs de la com mis sion syn di cale de la FA in té gre ront FO dans
les an nées qui suivent 16.

er

Un mé moire uni ver si taire de très grande qua li té de Guillaume Trous‐ 
set 17, couvre une grande par tie de cette pre mière pé riode (il com‐ 
mence en 1946 et s’ar rête en 1957, à l’épi sode du PUM SUD 18). Si l’on
veut com prendre l’ac tion des anar chistes dans la cadre de la cen trale,
il faut par tir d’une réa li té qui do mine toute l’his toire de cette sen si bi‐ 
li té, à sa voir « il n’y a pas de mi no ri té à Force Ou vrière, seule ment des
mi no ri taires » 19, ce qui rend sou vent assez dif fi cile l’ap pré hen sion de
l’ac tion des anar chistes.

4

Quatre com po santes conti nuent l’éven tail des mi no ri taires dans la
cen trale après sa créa tion. On y trouve d’abord des ex- autonomes,
par fois membres de la SFIO ou an ciens du Parti so cia liste ou vrier et
pay san de M. Pi vert, si mar qués par leur an ti com mu nisme qu’ils ont
rompu avec la CGT bien avant les amis de FO. Les syn di ca listes re‐ 
grou pés au tour de La Ré vo lu tion pro lé ta rienne se si tuent éga le ment
dans cette veine. C’est ainsi que Pierre Mo natte peut écrire dans une
bro chure dès mai 1946, « Dé sor mais, la CGT n’est plus qu’une an nexe
du Parti com mu niste » 20. La troi sième com po sante, dont la ca rac té ri‐ 
sa tion comme li ber taire est assez pro blé ma tique, est re pré sen tée par
l’Union des cercles d’études syn di ca listes (UCES). Fas ci né par le for‐ 
disme et la ges tion de l’en tre prise, l’UCES s’ex prime dans son bul le tin
L’Ac tion syn di ca liste. Enfin, on trouve une somme d’anar chistes qui
ont fait le choix de FO im mé dia te ment. C’est no tam ment le cas de
Ray mond Pa toux ou d’Alexandre Hé bert. Ces der niers oc cupent des
po si tions in fluentes dans leur UD 21, même s’ils sont des « élec trons
libres » 22. Ces anar chistes se ront re joints dans les an nées qui suivent
la créa tion de la cen trale par des mi li tants es pa gnols 23, sou vent
échau dés par l’échec de la CNT. Cette mi no ri té ap pa raît de fait très
hé té ro gène. D’au tant plus que chaque sen si bi li té fé dère au tour d’elle
des cercles qui ne se re coupent que très par tiel le ment. Tan dis que
dans l’ouest, le bul le tin de l’UD le Ré veil syn di ca liste (Maine- et-Loire)
va voir son au dience s’élar gir avec la créa tion de l’Ouest syn di ca liste
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(cou vrant quatre UD), l’équipe au tour de Pierre Mo natte sou tient la
for ma tion de cercles et pu bli ca tions à vo ca tion syn di cale (Cercle
Zim mer wald, Ligue syn di ca liste, no tam ment) 24.

Ajou tons un der nier trait sin gu lier qui va mar quer for te ment le cou‐ 
rant li ber taire du rant ces dé cen nies, à sa voir son in ter pé né tra tion
avec le mou ve ment trots kiste in car né par Pierre Lam bert 25. Ainsi,
Alexandre Hé bert com mence un com pa gnon nage qui du re ra plus
d’un demi- siècle 26. Cette ha bi tude de tra vail en com mun se ma ni‐ 
feste dès l’écla te ment du jour nal L’Unité 27, à l’oc ca sion du quel les li‐ 
ber taires firent front com mun avec les trots kistes. Ainsi que le
constate Trous set, «  les li ber taires culti vèrent une ca pa ci té de tra‐ 
vailler en com mun avec les trots kystes, ce qui semble pré fi gu rer la re‐ 
con fi gu ra tion de la mi no ri té dans la CGT- FO à la fin des an nées cin‐ 
quante et aux dé buts des an nées soixante » 28.

6

L’ac ti vi té des anar chistes dans la dé cen nie qui suit la créa tion de FO
peut se ré su mer à trois axes :

7

a) Fa vo ri ser l’unité d’ac tion, en lien avec des mi li tants d’autres cen‐ 
trales et d’autres ho ri zons po li tiques (so cia listes de gauche 29, mais
aussi, et sur tout trots kystes). Trois mo ments peuvent être évo‐ 
qués 30 :

8

- Le tra vail au sein du re grou pe ment dans l’Unité syn di cale dans un
pre mier temps. Mais l’échec du ras sem ble ment in ter syn di cal en 1952
(en par ti cu lier avec les autres ré vo lu tion naires de meu rés à la CGT),
amène les li ber taires à re cen trer leur ac ti vi té sur l’es pace in terne de
FO. De fait, ils ne se ront plus guère à l’ini tia tive des autres ten ta tives
de re grou pe ment et d’unité syn di cale qui se pour suivent dans les an‐ 
nées qui suivent. Ajou tons que les di ver gences in ternes à la Fé dé ra‐ 
tion anar chiste, le dé ve lop pe ment d’une ten dance «  cen tra liste  » et
pla te for miste avec Georges Fon te nis, ne fa vo risent guère la ré flexion
des mi li tants li ber taires 31.

9

- La ques tion du PUM SUD, en 1957 à l’ini tia tive de syn di ca listes de la
FEN (Denis Fo res tier), mais qui im plique di rec te ment Roger La peyre
Se cré taire Gé né ral de la Fé dé ra tion des Tra vaux Pu blics–FO et un des
re pré sen tants les plus en vue de la mi no ri té. Cette ex pé rience ayant
fait l’objet de pu bli ca tion on ne s’y at tar de ra pas ici, si ce n’est pour

10



Les syndicalistes révolutionnaires à Force ouvrière, de sa création aux années 2000

sou li gner que les dis cus sions se concentrent au ni veau des di ri geants
syn di caux, mais im pliquent peu la base mi li tante de FO.

La créa tion du CLADO (Co mi té de liai son et d’ac tion pour la dé mo cra tie ou ‐
vrière, en 1956 32). Le CLADO, struc ture ani mée par des mi li tants trots kystes
et des anarcho- syndicalistes vise à dé fendre la li ber té d’ex pres sion, en par ti ‐
cu lier au sein de la CGT. Basé à Nantes, l’ac tion du CLADO se dé ploie néan ‐
moins au- delà de l’Ouest de la France. C’est par son biais qu’un jeune mi li tant
anar chiste de la CGT Das sault, Joa chim Sa la me ro, va dé ve lop per une ac tion
op po si tion nelle, me nant cam pagne contre la ré pres sion en Hon grie. Il sera fi ‐
na le ment exclu pour re joindre FO et de vien dra un di ri geant de l’UD de la Gi ‐
ronde 33.

b) Dé ve lop per une pra tique syn di cale fa vo ri sant l’ac tion di recte au
sein de la cen trale et des mou ve ments so ciaux de la pé riode. En effet,
comme le note M. Noyer à pro pos de l’UD de Maine- et-Loire, il n’y a
pas de désac cord fon da men taux entre les ré for mistes et les syn di ca‐ 
listes ré vo lu tion naires  : «  Vi si ble ment, aucun désac cord fon da men tal
ne trans pa raît, ces deux ten dances étant liées par un passé com mun,
un souci de l’in di vi du et une même convic tion dans la mis sion per ma‐ 
nente du syn di ca lisme. Ce n’est pas tant les re ven di ca tions et les ob jec‐ 
tifs à at teindre que les mé thodes qui sont mises en cause » 34. C’est ce
qu’illustre no tam ment le dé ve lop pe ment de mou ve ments de grèves
ra di cales et vio lentes à Saint- Nazaire en 1953 et à Nantes en 1955, où
l’UD-FO di ri gée par A. Hé bert ap puie (non sans hou leux dé bats in‐ 
ternes) le re cours à l’ac tion di recte 35. Si l’ac tion des anarcho- 
syndicalistes est dé ci sive au ni veau de l’UD en fa veur du dé ve lop pe‐ 
ment de la grève, en re vanche, leur voix ap pa raît très for te ment iso‐ 
lée au sein de la confé dé ra tion 36. La pro mo tion de l’édu ca tion ou‐ 
vrière fait aussi par tie des pra tiques va lo ri sées par les syn di ca listes
ré vo lu tion naires en conver gence avec cer tains mi li tants ré for‐ 
mistes 37. Ce pen dant, la mise en place d’un ap pa reil de for ma tion syn‐ 
di cale cen tra li sé, fi nan cé par les fonds de la pro duc ti vi té, mar gi na lise
dès le mi lieu des an nées 50 la phi lo so phie li ber taire de « l’édu ca tion
mu tuelle » 38.

11

c) In car ner une ligne al ter na tive au sein de la cen trale, en par ti cu lier
au mo ment des congrès, par la pré sen ta tion de textes al ter na tifs 39.
Le congrès de 1952 per met l’élec tion de re pré sen tants des cou rants
mi no ri taires dans l’ap pa reil syn di cal. Ray monde Le Bourre ac cède au
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se cré ta riat confé dé ral, tan dis que plu sieurs de ses ca ma rades de ten‐ 
dance sont élus à la CE (A. Hé bert ou R. Pa toux fi gurent parmi ces mi‐ 
li tants).

A la fin des an nées 1950, plus qu’un groupe or ga ni sé, les li ber taires au
sein de FO re pré sentent un mi lieu, consti tué de sen si bi li tés et d’in di‐ 
vi dua li tés, dont les liens avec le mi lieu anar chiste po li tique sont de
sur croît très lâches, du fait de la crise qui s’y dé ve loppe. C’est un mi‐ 
lieu qui se li mite à quelques di zaines d’in di vi dus, vi vant en re la tive
po ro si té avec l’ap pa reil syn di cal, en par ti cu lier au ni veau des UD qui
consti tuent leurs places fortes, avec la pré do mi nance de l’Ouest pour
les im plan ta tions géo gra phiques et une in fluence non né gli geable
dans quelques fé dé ra tions (mé tal lur gie ou PTT). Les mo tions qu’ils
sou tiennent re pré sentent entre 10 et 20% des voix aux congrès. Mal‐ 
gré l’échec des ten ta tives de re grou pe ment, ces mi li tants s’uni fient
au tour de quelques va leurs fé dé ra trices, dont l’an ti com mu nisme vi ru‐ 
lent 40, en core ren for cé par l’ar ri vée des mi li tants pro ve nant de la
CNT au fil des an nées 50. An ti com mu nisme qui amè ne ra d’ailleurs le
di ri geant confé dé ral mi no ri taire, certes so cia liste, A. La fond 41 à s’ali‐ 
gner sur les po si tions fa vo rables à l’Al gé rie fran çaise du rant la guerre
al gé rienne 42 ou Louis Mer cier Véga à par ti ci per plei ne ment aux ac ti‐ 
vi tés du Congrès pour la li ber té de la culture 43. Cette proxi mi té idéo‐ 
lo gique avec le cou rant ma jo ri taire se re double d’une fré quen ta tion
des mêmes lieux d’im pré gna tion cultu relle que sont les mi lieux
laïques 44 ou la franc- maçonnerie. Avec les an nées 60 dé bute une
nou velle étape de l’ac tion anar chiste dans FO.

13

De la créa tion de l’UAS au ré fé ‐
ren dum de 1969
Avec l’échec de l’ex pé rience du CLADO, la si tua tion du cou rant li ber‐ 
taire par rap port au syn di ca lisme va se sim pli fier consi dé ra ble ment
du rant la dé cen nie qui s’ouvre (et au- delà). En effet, au tour
d’Alexandre Hé bert, un groupe de mi li tants syn di caux de dif fé rents
ho ri zons (CGT 45, FEN 46 et FO) vont se re grou per der rière une nou‐ 
velle pu bli ca tion, L’Anarcho- syndicaliste 47. Comme on le constate, au
dé part, le groupe qui se ras semble n’est pas lié à pro pre ment par ler à
l’ac tion dans FO. Dans les faits, au fil des an nées 60, les anar chistes
des autres cen trales n’au ront pas de rôle im por tant (pour ceux de la

14
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ten dance EE de la FEN) ou se ront peu à peu écar tés de la CGT, avec
les autres ré vo lu tion naires (no tam ment trots kystes) qui s’op posent à
la di rec tion com mu niste 48. La revue pu blie son pre mier nu mé ro en
1959 et pa raît tou jours ac tuel le ment 49. L’Anarcho- syndicaliste est l’or‐ 
gane de l’Union des Anarcho- syndicalistes (UAS), dont les sta tuts pré‐ 
cisent le ca rac tère éli taire : Les pré sents sta tuts « ne s’ap pliquent pas
à une or ga ni sa tion de masse re grou pant dif fé rentes ten dances du mou‐ 
ve ment ou vrier, mais à l’or ga ni sa tion d’une mi no ri té anar chiste, dont
l’ob jec tif est da van tage dans la pré ci sion de pen sée, ga ran tie d’ef fi ca ci‐ 
té, que l’unité équi voque d’un grand nombre » 50.

L’Anarcho- syndicaliste per met donc aux syn di ca listes ré vo lu tion‐ 
naires de dé ve lop per des po si tions col lec tives non seule ment sur le
syn di ca lisme, mais sur l’ac tua li té po li tique et so ciale aussi bien in ter‐ 
na tio nale que fran çaise.

15

On pren dra un seul exemple, en début de pé riode. C’est ainsi qu’après
la grève des mi neurs de 1963 (mars- avril), une sé vère cri tique des bu‐ 
reau cra ties syn di cales, in cluant FO, est pu blié. «  Quand le 8 avril, à
Lo rient, Bo the reau énonce gra ve ment : "la vic toire du syn di ca lisme eut
été plus com plète si la grève des mi neurs avait été abré gée de huit
jours", non seule ment il cé lèbre le "Co mi té des sages", ses conclu sions et
sa créa tion sug gé rée par FO, mais il se moque du monde puis qu’on
cher che rait vai ne ment un appel à la re prise du tra vail pour cette pé‐ 
riode où le Bu reau confé dé ral FO "en étroit contact" avec la fé dé ra tion
des mi neurs, or ga ni sait la quête pu blique en vue… de la pro lon ga tion
du conflit, en l’ab sence de nou veaux pour par lers ».

16

Si tant est que l’on puisse ré duire la di ver si té et le foi son ne ment des
contri bu tions et des prises de po si tion à un fil di rec teur pour toute
cette pé riode, on pour rait dire que le thème de la pré ser va tion de
l’in dé pen dance de l’or ga ni sa tion en consti tue le vec teur prin ci pal.
Non pas que la thé ma tique soit fran che ment nou velle, bien au
contraire, elle ré side au fon de ment de la par ti ci pa tion, pour un cer‐ 
tain nombre de mi li tants, à la créa tion de la cen trale. Cette vo lon té de
pro té ger l’in dé pen dance contre les formes de «  cor po ra tisme  » 51

consti tue le topos com mun au tra vail avec les trots kystes du cou rant
Lam bert. Les re la tions entre ces ceux cou rants se ren forcent tout au
long des an nées 60, alors que l’avè ne ment de la V  Ré pu blique est in‐ 
ter pré té comme un pas de plus vers le cor po ra tisme. Cette en tre prise

17
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de pré ser va tion de l’in dé pen dance va s’in car ner dans des ob jets mul‐ 
tiples, non sans écho au sein de l’or ga ni sa tion comme l’illustre, au
début des an nées 50, la dé ci sion prise par la Confé dé ra tion de se re‐ 
ti rer du CIERP, consi dé ré comme un or gane d’in té gra tion 52. Au
congrès de 1961, les mi no ri taires pro posent une mo tion de man dant
que la Confé dé ra tion ne soit plus re pré sen tée au Conseil du Plan. La
mo tion re cueille 28% des voix, ré sul tat qui dé passe très lar ge ment
l’in fluence du cou rant ré vo lu tion naire 53.

Cette re ven di ca tion d’in dé pen dance va s’ex pri mer à par tir de deux
axes es sen tiels :
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la dé non cia tion du chris tia nisme so cial in car né par la CFDT
le rejet de toutes formes d’in té gra tion à l’Etat (et des par tis).

En ce qui concerne le pre mier thème, les illus tra tions sont trop nom‐ 
breuses pour être dé ve lop pées dans ce cadre. L’op po si tion à la CFDT
conjugue un mé lange d’an ti clé ri ca lisme iden ti taire et une dé mar ca‐ 
tion à l’égard d’une or ga ni sa tion qui en tend alors se ré ap pro prier
l’hé ri tage syn di ca liste ré vo lu tion naire. On re tien dra à titre d’exemple
l’édito du n° 43 de L’Anarcho- syndicaliste (nov. 1964), ré agis sant au
congrès de fon da tion de la CFDT, titré  : « CFDT(CFTC). Deux siècles
de re tard ». L’édi to ria liste avance : « Il est de ve nu de bon ton dans cer‐ 
tains mi lieux de mettre le syn di ca lisme chré tien sur le même plan que
le ré for misme tra di tion nel ou le ré for misme sta li nien. En fait, rien n’est
plus faux. Cela re vient à mettre sur le même plan la DGB et l’Ar beits‐ 
front (…) Qu’on ne s’y trompe pas, dans leur rôle de chien de garde de la
so cié té bour geoise, les hommes for més par les Jé suites se ront pro ba ble‐ 
ment plus ha biles, moins bru taux que ceux des che mises brunes et des
che mises noires. Ils n’en se ront pas moins fé roces ». Bien plus que l’ins‐ 
tru ment d’une doc trine vi sant à l’as so cia tion Ca pi tal/tra vail (n° 44), la
CFDT est une in car na tion du fas cisme et du cor po ra tisme au sein du
mou ve ment ou vrier. Bref, c’est un «  syn di cat jaune  » (n° 60, sept.
1966). Cela les amè ne ra en in terne à s’op po ser fron ta le ment au cou‐ 
rant « mo der niste » in car né par Mau rice Labi 54.
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Par rap port aux par tis, la po si tion tra di tion nelle de rejet de ces der‐ 
niers s’ap puie sur la Charte d’Amiens 55. Cela n’em pêche d’ailleurs pas
A. Hé bert, à « titre per son nel » d’ap pe ler à voter aux élec tions mu ni‐ 
ci pales de 1965 pour André Mo rice, sé na teur ra di cal et par ti san de
l’Al gé rie fran çaise à Nantes 56.
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La condam na tion de l’État s’ac tua lise dans la dé non cia tion de la par ti‐ 
ci pa tion de la confé dé ra tion aux or ganes du Plan. La dé cla ra tion
com mune UAS/com mis sion syn di cale de la FA 57, ré di gée en 1966,
pré cise : « C’est pour quoi il est vital pour la sau ve garde des syn di cats
que leurs res pon sables à tous les éche lons rompent dès main te nant avec
la per ni cieuse po li tique de pré sence dans les or ga nismes où doit se réa‐ 
li ser l’in té gra tion, qu’il s’agisse des com mis sions du Plan, du CES, du
conseil de dis trict de la ré gion pa ri sienne, des com mis sions fonc tion‐ 
nant dans le cadre de la pro cé dure Tou tée, des nou veaux co mi tés d’ex‐ 
pan sion ré gio naux (Coder), qu’il s’agisse éga le ment des nou veaux co mi‐ 
tés d’en tre prise pré fi gu rant la lé gis la tion de la sec tion syn di cale d’en‐ 
tre prise, char gé de réa li ser à la base l’as so cia tion capital- travail ». Ces
dé non cia tions ri tuelles se ré pètent et se re nou vellent sans re cueillir
beau coup plus qu’un ac cueil poli, mais dé fi ni ti ve ment mi no ri taire au
sein des congrès confé dé raux (11% par ex. pour la mo tion pré sen tée
par les mi no ri taires au congrès de 1966). D’ailleurs A. Hé bert n’est pas
réélu à la CE confé dé rale à l’oc ca sion de ce congrès, la mi no ri té n’est
donc plus re pré sen tée au sein des ins tances di ri geantes de la confé‐ 
dé ra tion.
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C’est le pro jet de re fe ren dum gaul liste, consé cu tif à la crise de mai- 
juin 68 qui va pré ci pi ter l’ali gne ment des li ber taires sur les po si tions
ma jo ri taires. En effet, le re fe ren dum du 27 avril 1969 sur la ré forme du
Sénat et de la ré gio na li sa tion est perçu comme un dan ger mor tel
pour le syn di ca lisme d’in té gra tion dans un Sénat éco no mique et so‐ 
cial. La plu part des anarcho- syndicalistes 58 ap pellent leur or ga ni sa‐ 
tion à se pro non cer pour le « Non » au ré fé ren dum 59 (en total ac cord
d’ailleurs avec les trots kystes). A. Hé bert ainsi que Boussel- Lambert,
parmi d’autres mi no ri taires, né go cient avec les ma jo ri taires au sein de
la com mis sion de syn thèse qui ré dige l’appel du congrès au vote
Non 60. Ainsi que l’ex plique Joa chim Sa la me ro, les anar chistes ont
joué un rôle non né gli geable dans l’adop tion de cette prise de po si‐ 
tion : « En 1969, nous avons joué un rôle im por tant. Quand De Gaulle a
lancé son ré fé ren dum sur la ré gio na li sa tion, la par ti ci pa tion des syn di‐ 
cats etc. Nous avons mené une cam pagne pour le NON. Ber ge ron était
d’ac cord. Et je me rap pelle qu’au congrès confé dé ral, deux mois avant le
ré fé ren dum, la confé dé ra tion a ap pe lé à voter non. C’est la seule fois où
elle ap pe lé à voter. Et nous avons ex pli qué. Nous n’ap pe lons pas à voter
à une élec tion, pour tel ou tel can di dat. On est pour des prin cipes. Est- 
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on pour ou contre la Charte du tra vail ? Non, bien sûr. Là, c’est pa reil.
Et là, il y a une dif fé rence d’ap pré cia tion avec des ca ma rades anar‐ 
chistes. Cer tains étaient pour l’abs ten tion. C’est là qu’on a eu un débat
» 61. Cette vic toire contre l’in té gra tion du syn di ca lisme au « cor po ra‐ 
tisme éta tique » amène d’ailleurs les mi no ri taires à voter le rap port
moral pro po sé par A. Ber ge ron, qui re cueille le score his to rique de
94%. Les anarcho- syndicalistes se si tuent clai re ment en phase avec la
ma jo ri té de l’or ga ni sa tion 62 sur cet as pect, bai gnant dans la fer veur
de la vic toire du non par 52.41% des voix.

A. Hé bert joue éga le ment sa pe tite note per son nelle dans cette cam‐ 
pagne pour le Non, ce qui lui vaut une cri tique de la part de l’UAS 63.
En effet, ce der nier avait fait adop ter par l’UD de Loire- Atlantique
une dé cla ra tion com mune CGT- CFDT-FO-FEN en ap pe lant aux par tis
de gauche pour le sou tien au vote Non, « seule pers pec tive sus cep tible
d’ou vrir des pers pec tives po li tiques claires et va lables à la po pu la tion
la bo rieuse » (n° 86).
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En tous les cas, cet ac cord passé avec la di rec tion ma jo ri taire en té‐ 
rine l’idée avan cée en 1964 à pro pos de la jour née de grève du 11 déc.
« Quant à nous qui, en 1958, avons ap prou vé les ré for mistes dans leurs
dé cla ra tions contre l’in té gra tion, nous sommes prêts, conscients d’ex‐ 
pri mer les in té rêts de l’en semble de la classe ou vrière, à leur ap por ter
un appui total s’il est vrai, comme le dit Des val lois "qu’un mû ris se ment
s’est pro duit tout d’un coup" et que des actes tra dui ront » 64.
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Ce pen dant, si la prise de po si tion po li tique d’appui à la ma jo ri té
confé dé rale au congrès de 1969 marque un pas dé ci sif dans l’in té gra‐ 
tion de la mi no ri té à celle- ci, ce n’est qu’avec le XIV  congrès de 1980
que les li ber taires re non ce ront à se comp ter sur une mo tion d’orien‐ 
ta tion propre.

25

e

Mais avant d’abor der cet as pect, il faut faire un petit re tour en ar rière
chro no lo gique pour abor der la ma nière dont ces anar chistes
prennent en compte le mou ve ment de mai et les consé quences que
cela aura pour l’UAS.
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De mai 68 à l’in té gra tion dans la
ma jo ri té confé dé rale (1980 et au- 
delà)
At ten tif aux mou ve ments so ciaux, L’Anarcho- syndicaliste ana lyse le
mou ve ment de grève des jeunes OS à la Sa viem à Caen, fin jan vier
1968 65, en pré ci sant quel doit être le rôle et la place des or ga ni sa‐ 
tions syn di cales. « Le syn di cat ap par tient aux tra vailleurs. C’est à eux
de dé ci der en as sem blées gé né rales. Les dé lé gués sont là pour ap pli quer
les dé ci sions prises. Les cen trales ont un rôle de co or di na tion. Les tra‐ 
vailleurs en grève de vraient en AG dé si gner un co mi té de grève sou mis
à leur contrôle. Le co mi té au rait, entre autre, pour mis sion d’or ga ni ser
le sou tien aux gré vistes et la liai son avec l’ex té rieur, liai sons entre les
syn di cats, les co mi tés de sou tien qui se créent spon ta né ment, avec la
po pu la tion, etc. » 66. L’at ti tude de l’UAS au mo ment de mai est clai re‐ 
ment celle d’un sou tien au mou ve ment ra di cal. Ce n’est d’ailleurs pas
un ha sard si le pre mier mou ve ment d’oc cu pa tion a lieu à Sud Avia‐ 
tion, em me né par un mi li tant de l’OCI, Yvon Roc ton 67.
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Sur tout le mou ve ment de mai va pro vo quer un re nou veau du mou ve‐ 
ment li ber taire et de nou velles ten ta tives d’or ga ni sa tion de celui- ci.
Dès no vembre 1968, l’UAS en voie un cour rier aux dif fé rentes com po‐ 
santes du spectre li ber taire, afin de co or don ner l’ac ti vi té des anar‐ 
chistes 68. Fi na le ment, une Al liance syn di ca liste ré vo lu tion naire et
anarcho- syndicaliste (Asras), puis Al liance syn di ca liste (cou rant syn‐
di ca liste ré vo lu tion naire et anarcho- syndicaliste d’ex pres sion fran‐ 
çaise) est crée le 31 jan vier 1970. L’al liance syn di ca liste pu blie un jour‐ 
nal, So li da ri té ou vrière 69. Tout en s’en ga geant dans ce re grou pe ment,
l’UAS in siste sur les di ver gences qui se ma ni festent. Dès le nu mé ro
d’août de L’Anarcho- syndicaliste (n° 89) est pu blié un ar ticle qui ex‐ 
plique les ré ti cences. In ti tu lé « Gau chistes et anarcho- syndicalistes »,
cet ar ticle avance que « l’un des ca rac tères qui nous dif fé ren cient des
gau chistes c’est que ces der niers re jettent toute tra di tion, toute idéo lo‐ 
gie, se re fu sant par exemple à choi sir entre mar xisme et anar chie qu’ils
es timent dé pas sés. Dans cet ordre d’idées, il est symp to ma tique que
dans la liste " d’éta blis se ments hon teux" dont les étu diants gau chistes "
exigent la fer me ture" (ciné- clubs, Plan ning fa mi lial, etc. […], ne fi gurent
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pas les églises […] Il pa raît qu’il ne s’agit là que d’une simple omis sion,
puisque, selon eux, la lutte contre le clé ri ca lisme et la re li gion se rait
éga le ment une " que relle dé pas sée" ». L’im por tance du thème de la dé‐ 
non cia tion du clé ri ca lisme consti tue un trait ré cur rent, comme l’in‐ 
dique la dé non cia tion des di gni taires de l’Église quelques an nées plus
tard 70. S’y ajoute éga le ment, pour l’UAS, la dé fense du prin cipe syn di‐ 
cal.

Dans ces condi tions, on com prend ai sé ment que cette ten ta tive
d’uni fi ca tion des forces anar chistes dans le mou ve ment syn di cal ait
ra pi de ment tour né cours. Après avoir in té gré briè ve ment l’Al liance
syn di ca liste, l’UAS est re cons ti tuée en sep tembre 1975 71. L’Al liance
syn di ca liste consti tue ra un lieu de re grou pe ment de li ber taires es‐ 
sen tiel le ment ac tifs au sein de la CFDT, la quelle ac cueille du rant une
dé cen nie les élé ments les plus ra di caux issus du mou ve ment de mai,
dont cer tains par fois issus de FO 72.
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L’UAS va concen trer son ac tion sur la cri tique du pro jet de Nou velle
so cié té porté par Cha ban Del mas et son conseiller so cial, Jacques De‐ 
lors. Dès dé cembre 1969, les contrats de pro grès sont dé non cés
comme une nou velle for mule ten dant à in té grer l’ac tion syn di cale et à
li mi ter l’ac ti vi té contrac tuelle.
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Pa ral lè le ment la dé non cia tion de la CFDT et de son pro jet re nou ve lé
de Rerum No va rum, de la com mu nau té d’en tre prise au to gé rée prend
une am pleur nou velle, au mo ment même où cer tains des par te naires
de l’UAS s’en gagent plus ré so lu ment au sein de la CFDT. Marc Pré vo‐ 
tel de son côté pu blie ra en 1980 un ar ticle pro gramme « Si l’au to ges‐ 
tion était un fas cisme ram pant ?» 73. Au pa ra vant, en 1975 74, s’en pre‐ 
nant aux éco lo gistes, M. Pré vo tel avance une dé fense du ra tio na lisme
scien ti fique et voit der rière la cri tique du nu cléaire la main… des clé‐ 
ri caux : « C’est pour quoi nous af fir mons que le sa voir, la science, créent
leur idéo lo gie propre […], nous ré pé tons qu’ils tra ves tissent les en fants
du bon dieu en ca nards sau vages, en es pé rant que nous nous lais se rons
trom per par ce stra ta gème. Car une telle af fir ma tion […] sert d’abord
les clé ri caux (et en suite la classe do mi nante dont ils ont une frac tion
[…] "Ni Dieu, ni maîtres", im plique "ni diable". La fis sion de l’atome n’est
pas une in ven tion du diable  ». Le même M. Pré vo tel consacre une
série d’ar ticles (com men cé avec le n° 9, 1976, se pro lon geant jusqu’au
n° 14, mars 1977), consa cré à Ro bert Cha puis, di ri geant du PSU (JEC,

31



Les syndicalistes révolutionnaires à Force ouvrière, de sa création aux années 2000

MLO, au pa ra vant), qua li fié « d’en va his seur ». Cette cri tique fé roce (et
un tan ti net ré pé ti tive 75) est aussi une ma nière de s’op po ser à la dy na‐ 
mique de l’Union de la gauche, en par ti cu lier en s’op po sant aux mi li‐ 
tants so cia listes de FO (en par ti cu lier du Ceres) qui sou haitent l’unité
d’ac tion avec le bloc CGT- CFDT.

Mais l’in té gra tion, c’est aussi la pos sible par ti ci pa tion des pa rents aux
Conseils d’école mis en place par la ré forme Haby. L’ Anarcho- 
syndicaliste (n° 18-1977) rap porte ainsi conjoin te ment la dé cla ra tion
d’A. Ber ge ron « contre les conseils d’ate liers et les conseils d’école », et
celle de l’OCI dé non çant la ré forme Haby et les conseils d’école, car
« la trans for ma tion de l’Ecole en "com mu nau té édu ca tive" re pré sen te‐ 
rait une pre mière vic toire des au to ges tion naires, théo ri ciens de la par‐ 
ti ci pa tion à la ges tion en sys tème ca pi ta liste, dont l’ob jec tif est de
désor ga ni ser la classe ou vrière en ver rouillant les tra vailleurs dans des
struc tures néo- corporatistes […] Ce n’est pas pour sou mettre leurs en‐
fants à la ca té chèse de la " par ti ci pa tion"et de la " vie as so cia tive", ce
n’est pas en vue de la " for ma tion du ci toyen" dont rêvent Cey rac et Bel‐
be noit, que les tra vailleurs ré cla maient l’École il y a cent ans » 76.
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Si la mi no ri té conti nue à pro po ser des mo tions al ter na tives au
congrès confé dé raux, ses ré sul tats chutent au long des an nées 1970.
La mo tion pré sen tée en 1971 rem porte 13,5 %, celle de 1977 n’ob tient
que 6,9 % des man dats 77, tan dis qu’au cune mo tion n’est dé po sée
pour le congrès de 1980, fai sant dire au chro ni queur de L’Année po li‐ 
tique, éco no mique et so ciale  : « Par rap port au congrès de Vichy , les
mi no ri taires semblent vo la ti li sés » 78.
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Il re vient à Alexandre Hé bert d’ex pli quer en toute clar té quelle est
l’orien ta tion que dé ve loppe alors les anar chistes quelques mois avant
l’élec tion de Fran çois Mit ter rand : « Nous ne com bat tons pas dans les
congrès fé dé raux ré for mistes pour trans for mer la CGT- FO en " cen trale
ré vo lu tion naire". Par contre, nous com bat tons avec fer me té pour que la
cen trale ré for miste reste sur le ter rain de la lutte des classes afin qu’elle
ne consti tue pas, le mo ment venu, un obs tacle à l’ac tion des tra‐ 
vailleurs. C’est ce souci qui fixe les li mites de nos al liances  : en aucun
cas les po li ti ciens de tout poil, grands par ti sans, comme cha cun sait, de
l’in té gra tion des syn di cats dans l’État. C’est aussi, pour quoi, tout
compte fait, nous pré fé rons la com pa gnie d’André Ber ge ron à celle des
émules avoués ou hon teux de M. Ed mond Maire. Mais parce qu’anar ‐

34



Les syndicalistes révolutionnaires à Force ouvrière, de sa création aux années 2000

chistes, nous ne par ta geons pas la vi sion des ré for mistes de l’ave nir de
la so cié té ca pi ta liste, nous nous or ga ni sons "à côté et en de hors du syn‐ 
di cat" dans l’UAS, afin de pou voir éven tuel le ment (dans une si tua tion
ré vo lu tion naire qui peut à tout mo ment sur gir de l’état de dé com po si‐ 
tion de la so cié té ca pi ta liste et de ses ins ti tu tions) jouer le rôle nor ma‐ 
le ment dé vo lu à des anar chistes liés à la classe ou vrière. En at ten dant,
nos es sayons de mé ri ter la confiance des tra vailleurs » 79. A tra vers ces
pa roles, on dis pose d’une va ria tion de na ture buz za tienne avec son
« Dé sert des Tar tares » en quelque sorte, même si J. Sa la me ro offre
une ver sion plus ac tive du rôle de l’UAS à cette pé riode : « on enre‐ 
vient tou jours in dé pen dance, in dé pen dance, in dé pen dance. Au jourd’hui
plus par rap port à l’État que par rap port aux par tis po li tiques en tant
que tels. Un autre exemple avec Blon del. Enfin, sur l’es sen tiel, on était
d’ac cord. On l’a fait mon ter » 80. Le CCN réunit quelques jours après le
congrès élit en effet Marc Blon del et Claude Jenet au Bu reau confé‐ 
dé ral : « ce ra jeu nis se ment sans vé ri table si gni fi ca tion po li tique pour‐ 
rait ce pen dant ex pri mer le désir d’une cer taine évo lu tion » (Le Monde,
22-23 juin 1980). La si tua tion n’a pas évo luée de puis l’élec tion de J.- 
Claude Mailly en 2004.

Conclu sion
Ainsi qu’on peut le consta ter, les li ber taires se si tuent au début des
an nées 80 au cœur de l’ap pa reil de l’or ga ni sa tion. Ré duits à une toute
pe tite élite de di ri geants et per ma nents syn di caux, ils dé ve loppent
une lec ture somme toute très or tho doxe du prou dho nisme, celle d’un
mou ve ment ou vrier agis sant uni que ment sur le plan éco no mique,
tout en dé ve lop pant son au to no mie. Sim ple ment, l’au to no mie ou‐ 
vrière dé ve lop pée au début du siècle par les te nants du syn di ca lisme
ré vo lu tion naire 81 se confond dans leurs dis cours avec l’in dé pen dance
de l’or ga ni sa tion. Cette concep tion «  lé gi ti miste » comme la qua li fie
Karel Yon, qui ins crit la cri tique dans le res pect de «  l’ordre des
choses », (en pre mier lieu dans la dé con nexion com plète entre le so‐ 
cial et le po li tique), amène les li ber taires à s’in té grer dans l’ap pa reil de
l’or ga ni sa tion pour y dé ve lop per des pra tiques assez peu spé ci fiques.
C’est ainsi qu’à la fin des an nées 1980 les anar chistes ont pu sou te nir
de toute leur force l’élec tion de Marc Blon del contre son ad ver saire
Claude Pi tous 82.
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1  Je suis re de vable d’une re lec ture at ten tive de Karel Yon de ce texte, ainsi
qu’à plu sieurs sug ges tions et ré fé rences qui m’ont per mis d’en ri chir le pro ‐
pos.

2  M. Drey fus, et alii, La nais sance de Force ou vrière. Au tour de Ro bert Bo the‐ 
reau, Rennes, PUR, 2003 ; M. Drey fus et M. Pi ge net (dir.), les meu niers du so‐ 
cial, Paris, Presses uni ver si taires de la Sor bonne, 2011.

3  Un sur vol de l’en semble des sen si bi li tés plus ou moins cri tiques de la di‐ 
rec tion confé dé rale FO a été pro po sé par K. Yon, « Force ou vrière (cou rants
cri tiques de) », in A. Ar tous, D. Epsz ta jn, p. Sil ber stein, (dir.), La France des
an nées 1968, Paris, Syl lepse, 2008, p. 382-386.

4  Cf. C. Cham bel land, « La mi no ri té à la nais sance de FO », p. 61-64, in M.
Drey fus et alii, op. cit. ou A. Ber gou nioux, Force ou vrière, Paris, Seuil, 1973.

5  C’est no tam ment le cas du groupe ras sem blé au tour de La Ré vo lu tion
pro lé ta rienne.

6  J. Loncle, His toire d’un cou rant anarcho- syndicaliste fran çais  : la CNT de
1945 à 1970, Maî trise d’his toire, Dijon, 2003, 91 p. + an nexes.

On peut enfin s’in ter ro ger sur ce qui de meure de la spé ci fi ci té de
cette sen si bi li té syn di ca liste ré vo lu tion naire quand on sait que l’UAS
anime, de puis 1985, un cou rant anarcho- syndicaliste dans les cou‐ 
rants par ti sans di ri gés par les trots kystes du cou rant Lam bert (MPPT,
PT, ac tuel le ment POI 83), et est membre de l’EIT, le re grou pe ment in‐ 
ter na tio nal du cou rant lam ber tiste de puis sa créa tion en 1991. Cette
al liance avec le par te naire de tou jours ne va d’ailleurs pas sans ten‐
sion au sein du mi lieu, car cer tains se re fusent à cette orien ta tion.
C’est no tam ment la pe tite équipe re grou pée au tour de Serge Mahé
qui édite de fé vrier 1988 à dé cembre 2003 une Lettre anar chiste 84.
Rien n’illustre mieux les re la tions nouées entre les syn di ca listes ré vo‐ 
lu tion naires et le cou rant Lam bert que le cas de la «  dy nas tie Hé‐ 
bert  ». Alors qu’Alexandre Hé bert 85, fi gure cen trale de cette mou‐ 
vance a par ti ci pé pen dant des an nées à la di rec tion du cou rant lam‐ 
ber tiste comme « in vi té per ma nent », son fils, Pa trick, se cré taire gé‐ 
né ral de l’UD-FO 44 est of fi ciel le ment membre du POI, même s’il n’y
exerce pas de res pon sa bi li tés af fi chées.
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7  Le Li ber taire, 25 déc. 1947, re pro duit in G. Da vranche, « Les anar chistes
re joignent avec re gret la CGT- Force ou vrière  », Al ter na tive li ber taire, av.
2008, p. 16-17.

8  Paul Bor deaux (pseu do nyme de P. La peyre), Le Li ber taire, 19 fév. 1948,
cité. in G. Da vranche, op. cit.

9  Se re por ter à son « Car net du sau vage », no tam ment dans le n° 312/11 de
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si mul ta nées sus cep tibles de black bou ler les sacro- saints « cri tères de conver‐ 
gence » bruxel lois, et le ré for misme aura en core un sens. Ou bien les an nées
noires se suc cé de ront […] », p. 10.

e

e

http://pagesperso-orange.fr/noir-et-rouge/LA01.htm
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85  Avec la dis pa ri tion de ce der nier le 16 jan vier 2010, c’est une page de la
mi no ri té FO qui se clôt.
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